2. Le livre Le travail enseignant : une étape pour le chantier

2.1. bref historique du chantier

Il a démarré en 2006 d’une rencontre entre des membres de l’Institut et des chercheurs spécialisés sur les questions du travail (analystes du travail, psychologues ou sociologues, …) autour d’une question : est-ce que le syndicalisme enseignant s’intéresse au travail ?

A l’emploi et aux salaires oui, aux conditions de travail aussi (horaires, effectifs de classes, etc.). Mais peu au travail en tant qu’activité, c’est-à-dire à ce que vivent les personnes dans les situations réelles de travail.

S’intéresser à – et agir sur – le travail correspond peu aux pratiques syndicales habituelles.

· Il engage une dimension personnelle peu propice à l’aspect collectif qui est celui de l’action syndicale. Ce que les personnes vivent c’est aussi la façon dont elles le vivent et dont elles réagissent.

· Il suppose de la part des syndicalistes une démarche différente de la démarche habituelle. Comme le dit Corinne Gaudard, une sociologue analyste du travail, s’intéresser au travail implique pour les syndicalistes de s’informer et non plus d’informer.

La problématique du chantier est double :
 1) connaître : à partir du constat partagé par tous les analystes du travail que le travail réel ne correspond jamais – ne peut pas correspondre – au travail prescrit, faire émerger le travail réel des professionnels, l’analyser avec eux à partir du principe que les véritables experts du travail sont ceux qui le réalisent et non ceux qui les prescrive.







2) agir : l’objectif étant de favoriser le développement du « pouvoir d’agir » des salariés, de leurs possibilités de transformer le travail en s’appuyant sur les syndicats.


La problématique du chantier c’est que le travail, ce sont deux choses fondamentales : le réel, l’activité qu’on déploie au quotidien, d’une part, le désir d’émancipation d’autre part. Et surtout le lien entre les deux.

2.2. les actions du chantier

Les membres du chantier travail conduisent principalement trois types d’activités :

- Organisation de colloques ou séminaires (p.e. colloque-débat autour du livre de F. Lanthéaume et C. Hélou « La souffrance des enseignants » ; séminaire sur l’évaluation ; forum travail et syndicalisme en 2009 et 2010 co-organisés avec la CGT et Solidaires ; colloque de mars 2011 « Le travail, contenu et réalité »). Et de forums intersyndicaux sur ce thème du travail, permettant de confronter témoignages et analyses de militants et de chercheurs : CGT-Renault, Sud-France télécom, etc.

- Co-organisation et animation de stages sur le travail ou sur certains aspects (santé au travail par ex.), à la demande de sections syndicales ou fédérales (environ une dizaine depuis le début de l’année scolaire)

- co-animation de recherches-action avec des sections syndicales ou fédérales : enquête sur les effets sur le travail de la réforme en classe de seconde générale, idem de la réforme des STI, travail collaboratif avec le SNUipp 75 et les PES de Paris, recherche sur « travail et genre » avec le groupe femmes du SNES.

2.3. depuis le livre, évolution vers « travail et syndicalisme »

Le livre, rédigé au cours de l’année 2009-2010 et paru en octobre 2010 est un bilan d’étape. Il a permis de rassembler des témoignages d’enseignants, des contributions de chercheurs avec qui nous avions déjà travaillé et des contributions syndicales.

Le dossier « Travail et syndicalisme » publié dans le n° 50 de la revue Nouveaux regards témoignait d’une inflexion (ou d’un élargissement) du champ du chantier : accroissement de l’intérêt pour les pratiques syndicales et réflexions sur le militantisme syndical comme activité. Cette idée d’appliquer au travail syndical les outils de l’analyse du travail professionnel est actuellement mise en œuvre par une chercheuse qui fait partie de l’équipe du chantier, Cécile Briec.

Cette préoccupation est appelée à occuper une place croissante dans les activités du chantier.

3. La construction du livre

- la démarche

L’idée était de faire un « bilan d’étape » des savoirs pratiques et théoriques accumulés par le chantier travail au cours des quelques années de son fonctionnement.

Nous avons décidé de croiser :
  - des témoignages recueillies en particulier lors de stages. Aujourd’hui, vu l’accélération des stages sur ce thème nous en aurions beaucoup plus. Voir par exemple ceux produits pour le forum sur le travail du 11 mars : http://idf.fsu.fr/spip.php?article130&id_document=281#documents_portfolio





- des contributions de chercheurs avec lesquels nous avions travaillé lors de stages ou de séminaires.






- des contributions de syndicalistes dans et hors FSU s’interrogeant sur leur pratique ou explicitant celle-ci.

Le livre est « irrigué » par la recherche, mais ce n’est pas un livre de chercheur. Il souhaite vulgariser un certains nombre de savoirs, les mettre en débat et susciter réflexions et actions.

- le sous-titre

« Le visible et l’invisible ». Ce que le livre a souhaité faire – dans un certain nombre de domaines, et c’est incomplet – c’est :

1. mieux mettre au jour la variété des tâches qui incombent aux enseignants. Par exemple, l’enseignant du secondaire doit : « préparer des cours, faire des cours,  tenir la classe, avoir le matériel adéquat pour la séquence, tenir le compte des absences, assurer un suivi des élèves « à problèmes », réserver des salles, préparer éventuellement des sorties à caractère pédagogique, prendre contact et négocier avec des partenaires éventuels, informer l’administration et les parents des projets, demander les autorisations nécessaires, répondre aux différentes sollicitations institutionnelles et des élèves, préparer et organiser des devoirs, corriger des copies, saisir les notes sur ordinateur et renseigner les bulletins trimestriels, participer aux réunions prescrites (conseil de classe, d’enseignement, d’équipe de matière, rencontre parents-professeurs) ou non prescrite (réunion pour un projet, réunions syndicales, réunions de commissions dans l’établissement), assurer la surveillance d’examen blancs ou terminaux, etc. »

Dans le primaire, il est demandé de plus en plus de statistiques, de papiers,...les directeyrs en particulier ont l'impression de crouler sous les contrôles tatillons.

Devant l’empilement des tâches, certains professeurs demandent « Quand est-ce que je fais mes cours ? »

2. mieux mettre à jour le sens que les enseignants donnent à leur métier. Les règles sont toujours « traduites », réinterprétées afin qu’elles deviennent opérationnelles et que les acteurs leur donne un sens, aux deux … « sens » du terme : une signification et une direction.

Il n’y a que dans les rêves des managers que les salariés sont de purs exécutants. Voici ce comment une institutrice de maternelle auprès de laquelle a enquêté Dominique Cau-Bareille, ergonome,  présente son métier : Moi mon métier, c'est acteur jardinier. Un "acteur" parce qu’on est beaucoup dans la représentation, on est beaucoup dans le dire, on est beaucoup dans le faire, on est actrice. C'est très fatigant d’être acteur. Je pense qu'au bout de deux heures de théâtre, les artistes sont complètement KO ; et nous, c'est six heures ! Et puis en même temps "jardinier" parce que j'ai souvent l'impression que mes élèves ce sont des poireaux que j'ai plantés ; et que, comme j'ai eu pendant 30 ans des poireaux, que j'ai été beaucoup penchée, c'est très fatigant. Et on arrose, voilà, on leur donne de l'engrais, parce que pour moi le savoir, c'est de l'engrais, et trop d'engrais, ce n'est pas bon. C'est pour ça que moi, mon métier, je l'ai toujours comparé à "acteur jardinier".

3. ne pas se contenter de la présentation ou de la dénonciation des prescriptions. Mais tâcher de voir comment ces prescriptions sont reçues, transformées, détournées parfois par les professionnels sur le terrain.

Par exemple. La suppression des cours le samedi matin à l’école. Comment cela a-t-il été reçu par les PE ? Quels effets sur les pratiques ? Sur les possibilités de travail collectif ? Sur les relations avec les familles ?

Ou bien les évaluations en CM2. Dans une école où nous avons interrogé des PE :  L’évaluation au CM2 jugée négativement dans ses modalités a été l’occasion d’une réflexion collective au niveau de l’équipe : on a « réparé nos points faibles au niveau de l’école ». Chacun a pu « étalonner ses propres évaluations » à partir du livret de compétences, on a débattu des différents types d’aide aux élèves pour « qu’ils entrent dans les activités » et « y trouvent du sens » et ça a été « super intéressant ».

Ou bien encore, la réforme du lycée (si on devait réécrire le livre aujourd’hui) : comment les professeurs se « débrouillent-ils avec les « enseignements d’exploration » en classe de seconde ? Jouent-ils le jeu de « l’exploration » ou bien cherchent-ils, surtout dans les enseignements d’économie (dont les programmes sont très denses du point de vue conceptuels et qui sont des matières nouvelles pour les élèves) à « faire passer » des contenus, à s’ancrer dans le disciplinaire. Et comment ces enseignements sont-ils évalués : note ou pas ? figurant sur le bulletin trimestriel ou pas ? avec quelles réactions des professeurs ?

Pour faire leur travail, c’est à dire pour faire face aux situations réelles qu’aucun prescrit ne peut prévoir, les salariés interprètent la consigne, et avec les autres ils se construisent des marges de manœuvre, des libertés malgré les contraintes. C’est dans cet espace que se joue la créativité de ceux qui travaillent et leur possible émancipation. 

- sommaire : PPT

